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Quatrième lettre de M. Gravis , 13 avril 1922. 

« Permettez-moi de vous dire que je m’étonne de l’insistance 
« que.vous mettez à discuter une question de terminologie! 
« Vous m’obligez à vous répondre. 

« Je le ferai d’une façon sommaire et provisoire, attendu 
« qu’il m’est tout à fait impossible pour le moment de m’occuper 

« de science pure. » • « *§■ 


Il a répondu, comme vous savez, et sa réponse est surtout 
un exposé de griefs qui paraissent à ses yeux tout à lait 
graves. \ous ne serez donc pas surpris maintenant que je pose, 
avant toute discussion, cette question préalable à iVl. Gravis. 
Pourquoi, s’il nourrissait de pareils griefs, m adressait-il ces 

déclarations d’accord? . •- - » 


Sur un caractère particulier des fruits 

du genre Linum 

PAR M. L. BLARINGHEM. 


En poursuivant mes recherches sur les formes affines des Lins 
cultivés ( Linum usitatissimum L.), j’ai été conduit à examiner 
de très près les circonstances de 1 ouverture des fleurs, de la 
pollinisation, qui est croisée avec hétérostvlie chez la majorité 
des espèces Linum, qui est directe, ayant lieu souvent dans la 
même fleur homogame, chez les Lins cultivés et voisins de 
L. usitatissimum ; j’ai étudié aussi la forme, le volume, la 

fécondité et l’ouverture des fruits qui fournissent d’excellents 
caractères de diagnose des types élémentaires. Je ne signalerai 
aujuurd hui qu un caractère de ces fruits sur lequel j’ai fait 
depuis plusieurs années des observations suivies, tant au point 
de vue de la constance spécifique dans les espèces isolées, que 

de son hérédité dans les croisements L . 

Il s agit des fausses cloisons qui, dans les fruits du genre 
Linum , séparent a maturité les deux graines développées dans 


4. Recherches sur les hybrides du Lin (Linum usitatissimu 
Ac. Sc., 1 er août 1924. p. 329). 
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le même carpelle. Chez beaucoup d’espèces, surtout celles à 
Heurs jaunes, les fausses cloisons s’étalent à la maturité 
jusqu à toucher l’axe du fruit, mais sans se souder à lui. Cn 
^rand nombre de bonnes espèces présentent constamment des 
fausses cloisons pleines et cette particularité paraît être en 
rapport avec la taille réduite et rallongement piriforme du 
fruit mùr. Mais chez les espèces â gros fruits, plus ou moins 
pomiformes, les fausses cloisons ont une limite de croissance, 
atteinte moins ou plus vite, et leurs bords libres sont très bien 
marqués. Or, on constate que ce bord est tantôt nu et brillant, 
tantôt orné d’une frange de poils ou de cils, qui se détachent 
en blanc sur le fond brun, qui est la couleur normale des 
graines. Il taut, pour distinguer clairement ce caractère, examiner 
a 1 aide d'une bonne loupe les fruits fendus, suivre le contour 
arqué d’uae fausse cloison et se garder de confondre les cils 
avec les déchirures filamenteuses qui forment une gaine coton¬ 


neuse à l’axe de tous les fruits. 

En examinant toutes les espèces a fruits bien formés d’un 
herbier remarquable, légué par notre collègue M. Giraudiasau 
laboratoire de Biologie agricole de l’Institut Pasteur, j’ai pu 
repartir les grandes espèces d’Europe en trois catégories: ' 

1° Celles qui présentent toujours une frange de cils bordant 
les fausses cloisons, comprenant en première ligne : L. angusti- 
folium Huds., L. austriacum L., L. sicffruticosum L., L. tenue 
Besf.. L. perenne L., L. maritimum L., L. decumbens Desf. 

- Celles qui présentent toujours une fausse cloison à bord 
libre nu, telles que L. tenuifolium L., L. strictum L., L. corytn- 
bulosum Rchb. 

d° Celles qui renferment des formes, ou simplement des 
indi vidus dont les bords des fausses cloisons sont tantôt nus, tantôt 
c üiés : L. narbonense , L. g allie um L., L. hirsutum L.,L. visco- 


L 


L. et ses formes. 


Cn voit à cet énoncé, qui n est sans doute pas complet et 
pourra être modifié après de nouvelles observations, que ce 
caractère est réparti sur diverses espèces n ayant entre elles 

aucune alfinité et ma conviction est qu avec des recherches 
u " mment prolongées on trouvera des variétés sans cils dans 
espèces ciliées-et des variétés avec cils dans les espèces non 
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ciliées. Cette conviction repose surtout sur les épreuves de 
croisement faites avec les Lins cultivés, soit pour la graine 
(Lin du Maroc, à septa ciliés; Lin à graines blanches, à septa 
non ciliés), soit pour la libre (Lin du Centre à septa rarement 
ciliés ; Lin russe EGBK à septa ciliés). En fait, dans les croise¬ 
ments réalisés entre formes strictement voisines, l’hérédité est 
très simple; dominance des septa ciliés en première génération, 
disjonction à la seconde génération en trois plantes à septa 
ciliés pour une plante à septa nus. 

Mais des croisements entre espèces éloignées, moins cependant 
que celles citées dans les trois catégories précédentes, donnent 
lieu à des irrégularités et c- est la raison qui me fait croire que 
ce caractère peut être beaucoup moins plastique sur certaines 
espèces que sur d’autres, en un mot qu’il y a liaison de l’orne¬ 
mentation des septa des fruits avec certaines grandes subdivisions 
du genre Linum., , 


% 

Il y a un grand intérêt à réunir le plus de cas possible sur 
des matériaux de provenances diverses et pour engager mes 
confrères a examiner leurs récoltes sèches ou fraîches à ce point 
de vue, je donne une revue rapide des plantes et localités qui 
m’ont fourni une documentation à cet égard : 


Linum angustifol 


L 


Plusieurs lignées vivantes, suivies eu 


cultures expérimentales depuis 1918, montrent l'hérédité- absolue du 
caractère cils ; l’une d’elles, récoltée au bord de l'Océan (Port-Navalo, 
Morbihan), a été cultivée sur des centaines d’exemplaires et sert aux 

iM .m. a —. — . a a a 


croisements avec divers autres Lins. 


foli 


\ -- ~ v^,.* v^xi«uuiaojj tuun ica ,v r 

sente? en 1 cuits sont à septa ciliés, à savoir : Aveyron (Mur de Barrez), 

Haute-Garonne (Toulouse); Loire-Inférieure (Saint -Columbin); bot 
(Calvignac); \ienne (Pindray). — Extramadure (Placencia); Canaries 
(TénerilTe) ; Tunisie (Ain-Draham) ; Cilicie (Genova); Toscane (’Pisc); 

Thessalie (Krionvissa). . ^ ' ' ' ' Ÿ* 

-le vite a parta cause de ses affinités avec usitatissimum le L. ambigu 1111 * 
Jordan, lexemplaire caractéristique provenant des environs de Toulon 
(Var) récolté par Huet et Dreuil en l86i présente des cils bien marqués. 

L. au.striacum L. — Tous ciliés, à savoir les origines : Au trie lu 
(Gumpoldskirchen) ; Transylvanie (Monova); Bavière (Schney). J y joio* 
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comme très caractéristique aussi une forme Tomasinii de Trieste et les 
variations françaises, dont plusieurs h très gros fruits : L. provinciale 
Jordan, d Aix (Bouches-du-Rhône), de Cavaillon (Vaucluse); L. Lima- 
nense Lamt., de Puy-de-Crouel (Puy-de-Dôme), Angoulême (Charente), 
La Chapelle-Saint-Ursin (Cher). 

ciliées du Var (Bauduer), du 


L. maritimum L. 

(Saint-Maurice), du département de Constautine (Biskra), de Trieste. 
d’Andalousie (Carthama), de Corse (Bastia). 

Le nombre des échantillons examinés des autres catégories est trop 
faible pour que les indications fournies soient probantes. 

Dans la série des Lins à septa nus, L. tenuifolium L. est le plus inté¬ 
ressant à cause de ses affinités avec L. usitatissimum L. Les fruits 
examinés proviennent de Seine-et-Oise (Maisxj, de la Charente-Inférieure 
(Salles-lès-Aulnav), de la Vienne (Chauvigny), de Bulgarie (Papazli). 

L. strictum L. li a donné lui aussi que des individus à septa nus pro¬ 
venant de Charente-Inférieure (Saintes), Deux-Sèvres (Thouars), Limogne 
(Lot), Corse .(Bonifacio), Toscane (Fiesole); la variété pusillum , de 
Gironde (Fronsac), suit la règle et ne présente pas de cils. 

L. corymbulosum Rclib. ne présente aussi que des individus à septa 
nus, provenant des Deux-Sèvres (Fors), des Alpes-Maritimes (Cannes), 
de Syrie (Jérusalem), de Serbie (Nisch). 

Par contre les types portent divers caractères, selon les origines, chez 

les espèces : 1 

L. narbonense L. — Les septa des fruits de l’échantillon du Gard 
(-Mmes) sont ciliés de même que tous ceux que j'ai eus en culture à 
Bellevue provenant du Muséum d'histoire naturelle; sont ciliés aussi les 
fruits en herbier de Trieste et de la variété latifolium Lge de i’Ariège 
(Foix), de la province de Valence (Riopar). L échantillon fourni en 
juillet 1898 par M. F. Brachet provenant de Saint-André-d'Embrun 
(Hautes-Alpes) a par contre des septa nus. 

L. gallicum L. a surtout des représentants à septa nus, provenant de 
Loir-et-Cher (Blois), des Deux-Sèvres (Sou vigne), de Saône-et-Loire 
(Loizé), de la Gironde (Samt-Audré-de-Cubzac), de la Drôme (Saint- 
'allier), de Corse (Porto-Vecchio), de Silésie (Gôrz Panovitz); mais 
quelques représentants de l'Indre (Vandœuvre) ont des septa ciliés et 
®^si ceux de la forme elatior provenant de Rome et communiquée le 
3b juillet 1908 par M. A. Beguiuot sous le numéro 1522. 


Les formes spontanées de L. ustfolisiftiuw L. represonteesdans 

1 herbier de M. Giraudias sont malheureusement très rares, on 
distingue des Lins cultivés proprement dits à leurs forte-' 
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racines, à leurs tiges épaisses, ligneuses et très ramifiées 
souvent dès la base. Il y figure une var. minimum , récoltée par 
Verlot le 13 juin 1857 à Maguelonne (Hérault), à septa ciliés: 
j’aurais de ia reconnaissance au botaniste local qui pourrait la 
récolter en fruits, d autant plus que j’y trouve de grandes ana¬ 
logies avec la sous-espèce L. ang usti folium var. ambiguum de 
Jordan, forme très importante dans l’interprétation des affinités 
des Lins sauvages et cultivés. Les autres plantes de l’herbier de 
M. Giraudias sont des usitatîssimum L. type, géantes, ligneuses, 
toutes deux à septa non ciliés, provenant du Cher (Mehun) et 
de Vendée (St-Étienne-du-Bois) ; la dernière, récoltée avec fruits 
mûrs le 8 mai 1881, est certainement une plante développée 
dès l'automne précédent qui a pris des caractères de plante 

bisannuelle. L’une eti’autre me paraissentéchappéesdescultures 

et le fait que la très grande majorité des Lins cultivés pour la 
fibre ont des septa nus confirme cette interprétation-; les formes 
affines angustifolium, ambiguum nettement sauvages ont, en 
effet, les septa ciliés, rares chez les Lins cultivés pour la fibre. 


Depuis deux ans, j’ai fait une trentaine d analyses botanique 
des Lins à fibres, cultivés soit dans le Nord et l’Ouest de la 
France, soit en Russie, d après les caractères des septa ciliés ou 
nus l . J’ai cultivé plus de cent lignées épurées au point de vue 
de ce caractère et j’ai plus d’une centaine de descendances 
hybrides en examen pour 1 analyse du mode héréditaire de cette 
particularité. Or la très grande majorité des Lins à fibres, les 
meilleurs, à fruits plats, ont des septa nus; certains, à septa 
ciliés, sont de qualité mais se lignifient prématurément et il y a 
lieu de les traiter en Lins de mars hâtifs pour en retirer de 
bonnes fibres. 

Sn résumé, des particularités morphologiques, iacilemen 

visibles à la oupe, caractérisent des formes nettement herédi 


1. Le détail des analyses sera publié {janvier 1923) dans Revue de Bo 
nique appliquée de M. A.. Chevalier, dans un mémoire sur le9 Caructe 
botaniques utilisés pour le contrôle de la pureté , dans la sélection des Lms <■ 
fibres. 
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taires. Par leur étude sur toutes les espèces et formes locales 
connues on peut acquérir à la ois des notions précises sur les 
affinités, tant des formes sauvages que des formes cultivées et 
prévoir, pour ces dernières, certaines qualités ayant aux points 
de vue agricole et industriel, des conséquences importantes. 


Sur l’existence 

de l’accélération provoquée expérimentalement 

par M. André DAUPHINÉ. 


Mes recherches sur la production expérimentale de l'accélé¬ 
ration ayant été mises en cause par M. llravis dans sa critique 
de l’accélération basifuge'. il me paraît nécessaire de revenir sur 
mes récentes publications relatives à ce sujet, et d’autre-part de 
montrer comment les principes sur lesquels s’appuie la critique 
de M.. Gravis ne sauraient infirmer les résultats positifs que j ai 
obtenus, ni les conclusions que j’en ai tirées. 

Après avoir qualifié de stérilisante la théorie de l’accélération 
basifuge, M. Gravis s’exprime ainsi à mon sujet: «... M. A. Dau¬ 
phiné ne prétend-il pas qu’il suffit de sectionner transversa¬ 
lement une racine au niveau supérieur de la coiffe pour pro¬ 
voquer une « transformation identique à celle qui se produit 
normalement au début de la plantule pour réaliser la structure 
dite caractéristique de la tige.». 

Je ferai une première remarque au sujet de cette citation; la 
note '1 dont elle est extraite est relative âmes seules expériences 
sur la racine du Lupin; c est une note préliminaire, strictement 
et volontairement consacrée à cette seule plante; elle ne men¬ 
tionne aucune des expériences que j’ai réalisées avec d autres 
espèces au cours de plus de deux années de recherches; je ne 
lui ai donné aucun caractère de généralisation malgré tous les 
’ésultats concordants que j’avais déjà obtenus. Il ne faudrait 


L Voir plus haut p. 755, séance du 24 novembre 1922. 

2. Dauphiné (A.), Production expérimentale de l'accélération dans l'évolution 

de l appareil conducteur (C R. de l'Ac. des Sciences, CI.XXIII, n 2~, 
I92 I i v 



